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RELATIVE  A LA  CONSTITUTION  CIVILE 

DU  CLERGE*, 

PAR  M . DE  MIRABEAU. 

M.  de  Mifàbeàu  : Au  moment  où  l’aflemblééS 
nationale  ordonne  le  facerdoce  félon  définit  de  vos 
lois  nouvelles , afin  que  toutes  les  inifitutions  ùg 
l’empire  fe  prêtent  un  mutuel  appui , & que  votre 
liberté  foie  inébranlable,  on  s’efforce  d’égarer  la  confi 
cience  des  peuples  î on  dénoncé  <le  toutes  parts 
l,i  confti'tution  civile  du  clergé,  décrétée  par  vos 
repréfentans  , comme  dénaturant  l’églife  divins 
& chrétienne,  & ne  pouvant,  fubfïftcr  avec  le* 
principes  confacrés  par  l’antiquité  ecdefiafüque. 

1 Ainfi  nous  n’aurions  pu  brifer  les  chaînes  de  la 
fervitude,  fans  fecouer  le  joug  de  la  foi  ! Non  , la 
liberté  eft  loin  de  nous  preferire  un  fi  impraticable 
facrifice.  Regardez,  ô concitoyens  l regardez  cette 
calife  de  îrance , dont  les  fondement  fe  perdent 
dans  ceux  de  l’empire  lui- même.  Voyez  comme 
elle  fe  régénéré  avec  lui , & comme  la  liberté  qui 
vient  du  ciel  aufli-bien  que  notre  foi  , fembie  mon- 
trer en  elle  la  compagne  de  ion  éternité  Si  de  fa 
divinité.  Voyez  comme  ces  deux  filles  de  la  rai  (cm 
s’uni ffenr  pour  perfeaionncc  & remplir  la  perpé- 
tuité de  votre  {ublime  nature  , Si  pour  combler 
votre  double  befoin  d’exiftet  avec  gloire  & d’exii- 
9ct  toujours  chrétiens,  À 
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On  nous  reproche  d’avoir  refu-fé  de  décréter 
explicitement  que  la  religion  catholique , apoftoli- 
que  & romaine  , eft  la  religion  nationale  ; d’avoir 
changé  , fans  i’interveption  de  l’autorité  eccléfiaiti- 
que  , l’ancienne  démarcation  des  diocefes  & trou-* 
blé  par  cette  mefure  , ainfi  qu’en  plufieurs  autres 
points  de  l’organifatioe  civile  du  clergé  , la  puif- 
fance  épifcopaie  t enfin  , d’avoir  aboli  l’ancienne 
forme  de  nomination  des  pafteurs  , & de  la  taire 
dépendre  de  i’éieélion  des  peuples.  Â ces  trois  points 
fe  rapportent  toutes  les  accufations  d’irréligion  & de 
perfécution  , dont  on  voudroit  flétrir  l’intégrité,  la 
fagefle  & l’orthodoxie  de  vos  repréfentans.  Ils 
vont  répondre  , moins  pour  fe  juftifier,  que  pour 
prémunir  les  vrais  amis  de  la  religion  contre  les 
clameurs  hypocrites  des  ennemis  de  la  révolution. 
( On  applaudit.  ) 

Déclarer  nationale  la  religion  chrétienne  , eût 
été  flétrir  le  caraébere  le  plus  fenfible  & le  plus 
dfentiel  du  chriflianifme.  En  général , la  religion 
n’eft  pas  & ne  peut  être  un  rapport  focial  ; ehe  cft 
un  rapport  de  l'homme  privé  avec  l’être  infini.  Com- 
prendriez-vous ce  que  l’on  voudroit  vous  dire  , fi 
l’on  vous  parloir  d’une  confcience  nationale  ? Eh 
bien  , la  religion  n’eft  pas  plus  nationale  que  la  confi- 
dence; car  un  homme  n’eft  pas  véritablement  reli- 
gieux , parce  qu’il  eft  de  la  religon  d’une  nation.  Et 
quand  il  n’y  en  auroit  qu’une  dans  l’univers,  & 
que  tous  les  hommes  feraient  d’accord  pour  la  pro- 
fefler  , il  feroit  encore  vrai  que  chacun  d’eux  n’au» 
roit  un  fentiment  fincere  de  religion,  c’efi:  à-dire  s 
que  chacun  ne  feroit  intimement  perluadé  de  la 
fienne  qu’autant  qu’il  fuivroit  encore  cette  religion 
univerfelle,  quand  le  genre  humain  viendroit  à l’ab- 
jurer. ( On  applaudit.  ) Âinfi  , de  quelque  maniéré 
qu’on  envifage  une  religion  , la  dire  nationale,  c ’cft 
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lui  donner  une  épithete  infignifknte  & ridicule. 
Serou-oe- comme  joge  de  1»  vérité,  ou  comme  juge 

«e  ion  aptitude  à former  de  bons  citoyens  , que  ie 
. legiüateur  rendroit  une  religion  conftitutiomieiîe  ? 
Mais  daoqrd,  y eut-il  jamais  des  vérités  nationa- 
les ? En  fécond  lieu  , peut-il  jamais  être  utile  au 
sonneur  public  que  les  conlciences  des  hommes  foient 
eu  chaînées  aux  lois  de  l’état  ? 

jo«a  loi  ne  nous  unit  les  uns  St  les  autres , que 
fans  les  points  où  nous  nous  touchons;  or,  les 
hommes  ne  fe  touchent  que  par  la  fuperficie  de 
uir  ecre  , par  la  penfée  & la  confcience  ; ils  de- 
meurent ifoles^,  & l’aflociation  leur  laiffc  à cet 
cgsrd  la  liberté  d’obéir  à la  voix  de  la  nature.  ( On 
murmure.  ) 

Enfin,  il  ne  peut  y avoir  de  national  dans  un 
empire,  que  les  inftitutions  établies  pour  pro- 
duire des  effets  politiques , & la  religion  n’étant 
que  la  correfpondanee  de  la  penfée  & de  la  fpi- 
rituaîité  de  l'homme  avec  l’efpric  divin  , il  s’enfuit 
gu  elle  ne  peut  prendre  fous  ce  rapport  aucune 
forme  civile  ou  légale.  Le  chriftianikne  principa- 
lement s’exclut  par  fa  naiffance  de  tout  fyftéme 
ne  légiflation  locale.  Dieu  n’a  pas  créé  ce  flam- 
beau pour  donner  des  couleurs  & des  formes  à 
i organisation  lociale  des  Français  , mais  il  l’a  pofé 
aux  yeux  de  1 univers  pour  erre  le  point  de  ral- 
liemenr  & le  centre  d’unité  du  genre  humain. 
Qim  ne  nous  blâme-t-on  aulfl  de  n’avoir  pas  dé- 
clare que  le  foleil  eft  Ladre  de  la  nation  , & que 
iuS  autre  ne  fera  capable  de  nous  éclairer  ? Mi- 
nsirres  de  l’Evangile  , vous  croyez  que  le  chriftia- 
nifbîs  efl  le  profond  & éternel  fyflême  de  Dieu; 
4->uil  eu  la  raifon  de  1* univers  & l’cxiftence  du 
humain  ; qu  il  embraffe  toutes  les  générations 
& tous  les  états;  qu’fl  eft  k lien  d’une  fociété 

A 2 


? parle  dans  toutes  les  parties  du  monde,  &,  qui, 
le  raffembîera  des  quatre  parties  de  la  terre  pour 
s’élever  dms  les  fplendeurs  de  l’inébranlable  em- 
pire de  l’éternité  ; Sr  avec  ces  idees  fi  v ailes  , ü 
iruiverleiles , (î  fupérieures  à tomes  les  localités 
humaines  , vous  demandez,  que  , par  une  loi  cortf- 
titutionneUe  de  notre  régime  naùTant  , le  chriftia- 
rsifme  , fi  fort  de  la  majcfté  & de  fon  antiquité  , 
doit  déclaré  la  religion  des  français  ? Ah!  c’eft  vous 
qui  ofez  outrager  la  religion  de  nos  pcres  ! Vous  vou- 
lez que,  femblable  à ces  religions  menfongeres  , 
nées  de  l’ignorance  des  hommes  , accréditées  par 
les  'dominateurs  de  l’un i vers  , & confondues  dans 
les  principes  d’orgânilacion  politique,  comme  un 
moyen  d’opprelîion  , elle  lot t déclarée  la  religion  de 
la  loi  & des  Céfars  ! Certes  , là  où  une  croyance 
injufte  a enfanté  un  régime  tyrannique;  là  où  une 
conftitution  perverfe  dérive  d’un  culte  infenfé  , il 
faut  bien  que  la  religion  falfe  partie  effentiellc  de 
la  conftiturion  ; mais  le  chtiftianùme  , loible  &€ 
chancelant  dans  la  naiflânce  , n â pas  invoqua 
l’appui  des  lois,  ni  l’adoption  des  gouvernemens. 
Ses  Mùl titres  eulTent  refufé  pour  eu»  une  exiftence 
légale  , parce  qu’il  falloir  que  Dieu  feubpai.ût  dans 
ce  qui  n’étoit  que  fon  ouvrage  ; & il  nous  manque* 
loir  aujourd’hui  la  preuve  la  plus  éclatante  de  la 
vérité  , fi  tous  ceux  qui  profeffoient  avant  nous 
cette  religion  fai  n te,  l’euffenc  trouvée  ck  us  la  le- 
giflation  des  empires. 

O étrange  inconfequénee  ! Quels  font  ces  hom- 
mes qui  nous  dematidoient  avec  une  chaleur  & 
mie  amertume  fi  peu  chrétienne  , tirs  décret  qui 
rendit  le  chrifttanifme  confiitutiomvel  ? Ce  font  les 
mêmes  qui  blâ. noient  la  conftitution  nouvelle  ; 
qui  la  prélcncoient  comme  la  lubverfion  de  toutes 
les  lais  de  la  juftice  & de  la  iagelfe  ; qui  la  deuefl** 


f oient  de  toutes  parts  comme  l’arme  de  la  per- 
verfité  , de  la  force  & de  la  vengeance  : ce  ionc 
les  memes  qui  nous  diloient  que  cette  confticu* 
tion  devoir  perdre  l'état  & déshonorer  Ja  nation 
françaife.  Pourquoi  vouliez-vous  donc  introduire 
une  religion  que  vous  faites  profeflïon  de  chérir 
& d’adorer  , dans  une  légiflation  que  vous  faites 
gloire  de  déerier  & de  haïr  ? Pourquoi  voudriez- 
vous  unir  ce  qu’il  y a de  plus  faint  & de  plus 
augufte  dans  l’univers  , avec  ce  que  vous  regar- 
dez comme  le  plus  fcandaleux  divorce  de  la  na- 
ture divine  & humaine  ? Quel  rapport , vous  difoic 
St.  Paul  , peut  s’établir  entre  la  juftice  & l’ini- 
quité ? Et  poiirroie-îl  y avoir  alliance  entre  Chrift. 
& Béilai  ? ( On  applaudit.  ) 

Non  , français , ce  n’eft  ni  la  bonne  foi  ni  la 
piété  fincere  qui  fufcitent  au  milieu  de  vos  repré- 
fentans  toutes  ces  proteftations  religieufes.  Ce 
font  les  pallions  des  hommes  qui  s’efforcent  de  le 
cacher  fous  des  voiles  impofans  > pour  couvrir  plus 
impunément  leurs  ténébreux  defieins.  Remontez 
au  berceau  de  la  religion  : c’eft  là  que  vous  pour- 
rez vous  former  l’idée  de  fa  vraie  nature  , & 
déterminer  le  mode  d’exiftence  fous  lequel  fon. 
divin  fondateur  a voulu  qu’elle  régnât  dans  l’uni- 
vers. jefus-Chrift  eft  le  feul  de  tous  les  fages  qui 
fe  font  appliqués  à inftruire  les  hommes  & à les 
rendre  bons  & heureux , qui  ne  les  ait  pas  envifa- 
gés  fous  des  rapports  politiques  & moraux  , & 
qui  n’ait,  dans  aucune  circonftan.ee,  mêlé  à fon. 
enseignement  de?  principes  relatifs  à la  légiflacioa 
des  empires.  Quelle  que  foit  l’influence  de  l’évan- 
gile fur  la  moralité  humaine  , jamais  ni  J.  C.  ni, 
fes  dite i pies  ne  firent  entendre  que  l’inftitution 
evangelique  put  entrer  dans  les  loix  conftitution-^ 
nelles  des  nations.  U nordonne  nulle  part  à ceux, 
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qu’il  a choifi  pour  publier  fa  dourine  , de  la  pré- 
tenter  aux  légifUteurs  du  monde,  comme  ren- 
fermant des  vues  nouvelles  fur  Tare  de  gouverner 
les  peuples.  Allez  & inftruifez  les  hommes,  leur 
dit-il  : penfez  que  le  royaume  de  Dieu  approche  ; 
ôi  lorfque  vous  entrerez  dans  une  ville  ou  dans 
un  hameau  , demandez  qui  font  ceux  qui  veulent 
vous  écouter  : reftez-y  autant  qu’il  le  faudra  pour 
leur  apprendre  ce  que  vous  devez  leur  enfeigner  i 
mais  h l’on  refufe  de  vous  écouter  , forcez  , & foyez 
en  tout  prudens  comme  les  ferpens  & (impies  comme 
les  colombes.  ( On  applaudit.  ) 

L’évangile  eft  donc  par  inftitution  de  l’écono- 
mie lpiriiuelîe,  offert  aux  mortels  en  tant  qu’ils 
ont  une  deftination  ultérieure  aux  fins  de  la  vie 
civile,  & confidéré  hors  de  toute  affociation  poli- 
tique t il  eft  prop-olé  à l’homme  comme  fa  fécondé 
raifeo  , comme  le  fupplément  de  fa  confeience  , 
èc  non  à la  fociété  comme  un  nouvel  objet  de 
mefure  légiflative.  L’évangile  a demandé  en  paroif- 
iant  au  monde  que  les  hommes  le  rectifient  & que 
les  gouvernent  e.ns  le  fouffriflent.  C’eft  là  le  ca- 
ractère extérieur  qui  le  diftingue  dès  fon  origine 
de  toutes  les  autres  religions  qui  avoient  tyrannifé 
la  terre;  & c’eft  auflï  ce  qui  doit  le  diftinguer  , 
TUfqu’à  la  fia  des  temps  , de  tous  les  cultes  qui 
ne  ’ubfiftenc  que  par  leur  incorporation  dans  les 
lois  des  empires.  C’eft  donc  nne  vérité  établie  fur 
la  nature  des  choies  3 fur  les  lumières  du  ben  fens  , 
& fur  î’effence  même  de  l’inftitutîon  évangélique  , 
que  vos  repréféntans  , ô français  î ne  dévoient  ni 
né  pouvoient  déclarer  nationale  la  religion  catholi- 
que 5 apoftolique  & romaine. 

Mais  puifque  le  cbrhlianifrhe  eft  une  économie 
fpîrituelle  hors  de  la  put  (Tance  & de  r'intpeélion  des 
hommes  3 pourquoi  nous  fomnies-nous  attribués. 
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le  droit  de  changer,  fans  la  participation  de  Pau- 
iontt  spirituelle,  l’ancienne  démarcation  des  dio- 
ceies?  Mais  on  devroit  nous  demander  aulli  pour- 
quoi nous  fournies  chrétiens,  pourquoi  nous  avons 
aiagne  iur  le  treior  national  aux  miniftres  de  l’é- 
Vangile  & aux  dépenfes  du  cuite  la  plus  fojide 
parue  des  revenus  de  l’état.  (On  murmure  à droite  > 
D ^pres  les  élétncns  de  h religion  chrétienne , 
Loli  cu  lC  Io^cc  de  l'acceptation  des  hom- 
RiCs  & ^ tolérance  des  gouvernemens.  Il  ne 

peut-être  léppté  que  iouffert,  tant  qtui  n’eft  reçu 

? ?rÊrve  c1ue  Par  un  Petit  nombre  de  citoyens 
de  1 empire.  Mais  dès  qu’il  tft  devenu  le  culte  de 
lamajorïsc  de  la  nation,  il  perd  la  dénomination 
de  cuite  colere  ; il  eft  alors  un  culte  reçu;  il  cft 
de  fan  U religion  du  public,  (ans  être'  de  droit 
la  religion  nationale  : car  une  religion  u’eft  pas 
adoptée  par  la  nation  , en  tant  qu’elle  cil  une  tCii- 

ance,  mais  en  tant  quelle  eft  une  colieâion 
g hommes, 

^ Dans  cet  état  du  culte  avec  l’ordre  civil,  il  en 
rendre  pleureurs  conséquences.  i\  L’autorité  ecclé- 
lialcique  peut  partager  entre  les  payeurs  la  con- 
duite lies  hue;  es,  lui  vaut  les  divifions  ou  démar- 
cations que  lui  preferivent  ion  intérêt  & fa  f3oc{fe  . 
& le  gouvernement  qui  o’eft  lié  par  aucun  °poinî 
au  régime  religieux , n’a  rien  à voir  ni  à réformer 
cans  des  cirçonicriptioqs  qui  n’ont  pas  de  vifibilité 
politique.  2°.  Dans  cette  fituation  du  culte  qui  fut 
h long-temps  la  . feule  que  l’ancien  facerdoce  ait 
oetnanue  aux  puiflances  de  la  terre  , la  fubnflance 
oes  miniftres,  la  çonftruélion  & i’entretien  d» s 
temples , & toutes  Mes  dépenfes  du  cérémonial 
religieux,  font  une  charge  étrangers  au  hic  ; car 
ce  qui  n’appartient  pas  à l’infliction  pcliciq*^ 
r'e  ?cut  être  du  refiort  de  la  dépenfe  publique" 


Mai,  <!u  moment  ^que  HnlUtution  ctaeuenn* 
adoptée  par  la  majorité  des  citoyens  de  lempire 
a à vouée  Par 

B,ent  T 1TJT Vil  r mpo  eîdc  U religion, 

toutes  les  charges  de  'Ç'3""/  , , & je 

& pourvoyant  à >«^^,'ti»  8c 

t uf fonds’  de  foftr’cfot , la'  perpétuité  & 1W 
mutabilité  de  l'acceptation  .^"^^"rtot  une 

nifme  , dès-lots  cette  re  Ug.o»  a reçu  w 

tsiftence  civile  & légale  , qui  ell  le  Plusf 
honneur  qu’une  nation  puiffc  rendre  a la 
" majefté  de  l'évangile;  & 
l cerre  puitfance  nationale  , qui  * do»“  » 1 “j 
tien  rcligkufe  une  extilence  civ.le  , qu  ,1  «PP*™™, 
d’en  déterminer  i’orgamfatmn  civile  ’ ' * . 
aligner  fa  constation  extérieure  & ten  ■ 
ÈUc  peut  & clic  don  s emparer  _ ‘ ° 

r , ; Qu’elle  lût  a imprime,  & par 

:c;on  le  ■i-‘  % , , établie  en  correfpondance 

tous  les  points  ou  .elle  a etamie  e r 

àvec  rinftuution  foetale. .Elle  peut  & caed< ). 

Iribner  l’ordonnance  du  culte  dans  tout  ce  quelle 

%ü\  a fait  acquérir  d’extérieur  , dans  toute  Ump.eu 

’Xvïànc  quelle  a fait  cmbraiîct , dans  tous  les 
pi.)  H ja  grande  machine 

rapports  ou  elle  la  mis  avec  i ^ . 

de  l’état , enfin  dans  tout  ce  qui  n el\Pas  « ‘a  co 
titmion  («rituelle,  intime  8c  primitive-.  C eft  donc 

' là  'olrr  les  démarcations  dioce- 

an  gouvernement  a régler  es  oui  A 

faînes,  puifqu’elles  font  le  plus  grand  caraôtcre 
teneur  de  la  religion.^  feroit-il 

ni,  fubotdonné  , dans  la  répartition  des  fonSions 
iacühr  . à la  même  autorité  qui  determme  les 
limités  de  toutes  les  autres  fonctions  publ  £«««, £ 
mi  détermine  toutes  circonfpe&tons  de  ‘P  . 

Et  qu'on  nous  dife  ce  que  l»Snifie  ilntmenno» 


<àe  î’autorité  èccléfiaftique  dans  lifte  diftrîbutioft 
toute  politique.  Une  nation  qui  , recevant  dans  fort 
fein  & unifiant  à Ton  régime  la  religion  chrétienne  § 
difpofe  tellement  le  fyftême  de  toutes  tes  adminiftra- 
dons,  que  par-tout  où  elle  trouve  des  hommes  à 
gouverner  , là  auflt  elle  prépofe  un  premier  pafteur  à 
leur  enfeignement  religieux  , une  telle  nation  s*at« 
rribue-t-elle  un  pouvoir  , entreprend-elle  quelque 
chofe  for  les  confciences  * fur  les  dogmes  de  la  foi  $ 
for  Tes  facremens  > fur  Tes  rapports  & Tes  dépendant 
ces  hiérarchiques  > , 

Mais  > nous  dit-ott  > la  jurifdiétion  fpititueÜé 
des  évêques  a change  avec  l’ancienne  divifion  deâ 
dioceies  /&  il  faut  bien  que  le  pontife  de  Rome  ins 
tervientic  pour  accorder  des  pouvoirs  aux  évê- 
ques , des  pouvoirs  accommodés  à la  nouvelle 
conftitution. 

Que  ceux  d’entre  nos  pafteurs  qni  ont  le  cœur 
droit  & l’efprit  capable  d'obfervation  , s}éleverie 
au-defius  des  idées  & des  traditions  d’une  théo- 
logie inventée  pour  défigurer  la  religion  , & la 
fubordonner  aux  vues  alîibitieufes  de  quelques 
hommes  ; & ils  reconnoîtront  que  le  fondateur 
du  chrïftianifme  femble  avoir  eonftitué  ion  facer- 
doce  d’après  la  prévoyance  de  fa  deftination  fu- 
ture; c'eft- à-dire , qu’il  l’a  fait  tel,  qu’il  pût  fë 
ptêter  à toutes  les  formes  civiles  de  l’état  où  l’inl- 
titutio»  chrétienne  feroit  adoptée , & s’exercer 
dans  toutes  les  direéiions  , & félon  toutes  les 
civconfcriptions  qui  lui  leroUnt  afiîgnees  par  les 
lois  des  empires.  Eft-ce  en  donnant  à chacun 
deux  une  puiflance  par  des  bornes  territoriales  $ 
que  Jefus-Chrift  a inftitué  les  Apôtres  > Non  ; 
c’eft  en  conférant  à chacun  d’eux  la  plénitude  de 
la  puifiance  fpirituelle  , enforte  qu’un  ieul  pôfo 
fédant  la  jurifdi&icn  de  tous,  l’attributioi»  de  tous$ 
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foit  érabli  le  pafteur  du  genre  humain.  Allez,  leuf 
dit  il , répandez-vous  dans  funivers  : prêchez  l'évan- 
gile à toutes  les  créatures  : je  voui  envoie  comme 
mon  pere  m’a  envoyé. 

Si  donc  , au  moment  de  leur  vnifflon  , les  apô- 
tres le  tullenc  partagé  l’enfeignement  de  l’univers  , 
& qu’enluite  les  puiflan.ces  tu  dent  venues  changer 
la  eirconlcription  qu’ils  s'étoient  volontairement 
alb  P, née  , aucun  d’eux  le  1er  oit  - ii  inquiété  que  fa 
* jurtldigiion  ne  ic  trou  ât  plus  Unième?  Croicon 
qu’ils  enflent  reproché  à fautoricé  publique  de 
s a c cri  nue  r le  droit  de  reftreindre  l’autorité  i p i r , — 
tuelle?  F nfe  c on  fur-tout  qu’ijs  eu  {h  nt  réclamé 
l’intervention  de  flunt  Pierre  pour  le  faire  réinté- 
grer dans  les  tonétions  de  fapodolat  par  une  mil- 
lion nouvelle  ? Et  pourquoi  auroient-iis  recouru  à 
ce  premier  chef  de  ! églite  univerlede  ? Sa  primauté 
ne  ccntiftoit  pas  dans  la  poflçffion  d’une  plus  grande 
pùiifance  fpiri tue i le  » ni  dans  une  jurikiiétion  plus 
évidente  & plus  étendue.  U n’avoit  pas  reçu  de 
million  particulière  ; il  n’avoit  pas  été  établi  paf- 
reur  des  hommes  par  une  inauguration  Spéciale  &C 
feparée  de  celle  des  autres  apôtres.  Saint  Pietre  étoit 
pafteur , en  vertu  des  memes  paroles  qui  donnèrent 
à tous  fes  collègues  l'univers  à inltruire  & !e 
genre  humain  à fanélifîer.  Auiïi  voyons-nous  laine 
Paul  & les  autres  apôtres  établir  des  évêques  & 
des  prêtres  dans  les  différentes  contrées  où  ils  ont 
porté  le  flambeau  de  l’évangile,  les  inltiruer  paf- 
ïeurs  des  troupeaux  qu’ils  ont  conquis  au  chrit- 
tianifme  depuis  fon  origine  ; & nous  ne  voyons 
îiulle  part  qu  ils  aient  invoqué  , pour  remplir  ces 
fonôfions  lacrees  , l’autoriré  de  laine  Pierre  , ni 
qu  un  nouveau  pafteur  ait  attendu  de  lui  Tinftitu- 
tion  canonique. 

Quoi  1 les  pontifes  de  notre  culte  ne  recon- 
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«oiffcnt-ils  plus  dans  leur  înllTion  le  même  ca~ 
raéfere  dont  'es  apôtres  furent  revêtus  ? La  puiftance 
apoftoiique  ne  fubhfte«t-elle  pis  dans  les  évêques  , 
comme  fie  efi'eurs  des  apôtres  dans  i’univerfalité 
de  fa  première  inftitution  ? Chacun  d‘enx  , au  mo- 
rne ne  de  fa  conlécration  , n’eft-il  pas  devenu  ce 
que  fut  chaque  apôtre  au  moment  où  il  reçut  la 
mülion  aux  peids  du  pafteur  de  l’églife  , & n’eft  il 
pas  envoyé  comme  ] dus  - Chrift  l’a  été  par  Ion 
pere  ? Enfin,  n’a-t-ù  pas  été  invefti  de  l’aptitude 
applicable  à tous  les  lieux  & à tous  les  hommes, 

& toujours  fubfiftame  fans  nulle  altération  , & 

indépendamment  de  toutes  les  démarcations  & 
de  routes  les  variations  qu’elle  peut  éprouver  ? 
V<  \Wt-z  fur  votre  conduite,  dît  faint  Paul  aux 
évêques  qu’il  avoit  établis  dans  les  villes  ; veillez  fur 
vorre  conduite  & iur  celle  du  faint  peuple  dont 
vous  êtes  confacré  l’évêque.  Fn  vous  donnant  le 
gouvernement  de  l’égliie  de  Dieu  que  Jelus- Chrift 
a fondée  par  fon  fang  , pelez  ces  paroles,  & ^de- 
mandez-vous fi  faint  Paul  croyait  a la  localité  de 
la  jurjfdiétion  épifeopaie.  Les  évêques  (ont  donc 
effentidlement  chargés  du  régime  de  1 eglife  uni- 
verfeüe , comme  l’étoient  les  apôtres.  Leur  rniflfion 
eft  aétuelle , immédiate  & abfolnment  indépen- 
dante de  toute  dreonfeription  locale.  L’onètion 
de  i’épifcopaf  fuffit  à leur  inftitùtion  , & ils  n ont  pas 
plus  befoin  de  confirmation  que  le  pontife  de  Rome 
n’a  befoin  de  celle  de  faint  Pierre.  ( Les  tribunes 
applaudiffent.  ) 

Le  pontife  de  Rome  n’eft  3 comme  faint  Pierre 
le  fut*  lui-même,  que  le  pafteur  indiqué  pour  être 
Sc  ncinr  de  réunion  de  tous  les  pafteurs  , 1 inter- 
pella teur  des  juges  de  la  foi  , le  depofitau’e  de  la 
croyance  de  toutes  les  egliles  , le  con  ^rva,sur 
de  ia  communion  univetieiie  j ëi  le  iurv;  Riant  df 
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jfout  le  régime  intérieur  & fpirituel  de  la  religion» 
Ah  î tous  ces  rapports  nëtabliflfenc  aucune  diftinc- 
ion  ni  aucune  dépendance  réellement  hiérarchique 
entre  lui  & les  évêques  des  autres  églifes  *,  & ceux-ci 
ne  lui  doivent , en  montant  fur  leur  fiege  , que 
l’atteftation  de  leur  union  au  culte , de  leur  vo- 
lonté d’étre  pafteurs  dans  l*efpric  & dans  le  fens 
de  la  croyance  catholique , & de  correfpondre  au 
Taint  fiege  comme  au  principal  tronc  de  l’autorité 
$ue  Jefus-Chrift  a donnée  à Ton  églife. 

On  ne  connut  jamais  dans  l’antiquité  ecclcfiaf- 
tique  d autre  forme  pout  l’inftallation  des  pontifes. 
Je  profefte,  écrivoit  autrefois  un  évéque  au  pape 
S«  Damafe  , que  je  luis  uni  dç  communion  à votre 
faintete  , c’eft  à dire  , à la  chaire  de  S.  Pierre.  Je 
fais  que  l’églife  a été  bâcie  fur  cette  pierre.  Celui 
qui  mange  la  pâque  ailleurs  eft  un  profane  ; qui 
namalïe  pas  avec  vous  eft  un  diflipateur.  Voilà  la 
détermination  précil'e  du  rapport  que  Jefus  Chrift: 
a établi  entre  S.  Pierre  & les  autres  apôtres,  & 
la  feule  réglé  de  la  correfpondance  à maintenir 
çnçre  Rome  & toutes  les  çgliles  de  la  catholicité  ; 
& c eft  auffi  la  feule  dont  l’aflemblce  nationale  ait 
recommandé  lobfervation  aux  premiers  pafteurs 
de  1 égliie  de  France.  C’eft  en  recourant  à ce  titre 
de  1 autorité  eccléfiaftique  > à cette  fourcc  lacrée 
& incorruptible  delà  vraie  fçience  de  l’Eglife , que 
les  bons  efprits  fe  convaincront  auftt  que  les  évê- 
ques métropolitains  reçoivent , par  l’autorité  du 
il ege  déligné  pour  métropole,  cous  les  pouvoirs 
néceftaires  pour  exercer  leurs  fon&ions.  C’eft  fur- 
tout  en  France  une  vérité  de  principe,  que  la  puil- 
fance  çpifcopale  n’a  d’autres  limites  que  celles  que 
des  confédérations  d’ordre  & de  police  ont  forcé 
de  preferire,  çëft-à-dire,  des  bornes  puremeng 
çerrlteriaies. 
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Lei  métropoles  ne  font  elles  - mêmes  que  ^es 
ctablifTemens  de  police.  L’épifeopât  du  métropo- 
litain n’eft  pas  différent  de  celui  des  évêques  fut- 
fragans.  Sa  lupériorité  fur  eux  , il  ne  la  tient  pas 
d’une  miflion  particulière  , mais  feulement  de  la 
fuprématie  de  la  ville  où  fon  (Vege  eft  établi.  Cetcç 
efpece  d’hiérarchie  facerdocale  étoit  toute  calquée 
fur  la  hiérarchie  civile  , & les  empereurs  défignoienc 
à leur  gré  le  fiege  de  ces  établiffemeus.' 

Nous  acculera- t-on  d’avoir  rétréci  la  puîffance 
cpifcopale  , 8c  d’avoir  élevé  le  (impie  facerdoce 
au  niveau  de  1 épifeopat  ? Ne  femble-t-dl  pas  plu- 
tôt que  le  premier  objet  de  nos  ditpofuions  fur 
fon  régime  ait  été  de  lui  rendre  cette  immenfité 
qu’il  eut  dans  fon  origine  ? A moins  que  ce  ne 
foit  rompre  ia  conftitution  hiérarchique  qui  dis- 
tingue les  premiers  pafteurs  & les  pafteurs  infé- 
rieurs , que  de  donner  à l’évêque  de  chaque  é&life 
un  confeil  , 8c  de  régler  qu’ii  ne  pourra  taire  au- 
cun aéte  d’autorité  dans  le  gouvernement  du  diocefe 
qu’après  en  avoir  délibéré  avec  le  presbyrere  dio- 
eéfain  , comme  fi  cette  fupériorité  que  le  pontife 
exerce  de  droit  divin  fur  ion  clergé,  l’affranchififoit 
du  devoir  impofé  par  le  droit  naturel  à tous  les 
hommes  chargés  d’un  pofte  difficile  , d’invoquer 
les  fecours,  les  confeils  & les  lumières  de  l’expé- 
rience , de  ia  maturité  & de  la  fagefle  ; comme  fî 
dans  ce  point,  comme  dans  tous  les  autres,  l’af- 
femblée  nationale  n’avoit  pas  rétabli  l’ufage  des 
premiers  fîeciës  de  l’églife.  Tout  s'y  faifoît , die 
Fleury  , par  le  confeil  du  clergé  , parce  qu’on  n’y 
cherchoit  qu'a  faire  régner  la  rai  ion  , les  réglés  , 
la  volonté  de  Dieu.  Dans  l’Êg'ife  ancienne  l’cvc- 
que  ne  faifoît  rien  d’important  fans  le  confeil  des 
prêtres  de  fon  Diocefe  & des  principaux  de  foo 
cierge.  Souvent  même  il  confultoit  tout  le  peuple 
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quand,  il  avoit  intérêt  à l’affaire  , comme  aux  or» 
dui.tnons., 

Maib  la  mè  ne  pu {fiance  qui  poiTede  exclufive- 
ment  la  iég  rûaticn 'nationale  , a r.*eile  pu  & du  faire 
cliiparoitre  l’antienne  forme  de  la  nomination  de? 
pafteurs  , & la  foumectre  à l'élection  des  peuples  ? 
Oui  j certes,  el  e a eu  ce  droit,  (î  l'attribution 
d’une  bu  cl  ion  appartient  eilentieiiement  à ceux 
qui  en  font  l’objet  ; & le  facerdoee  français  doit 
ardu  à cet  égard  l’exemple  du  refpedt  & de  i’obéif- 
iance.  C’efl  pour  içs  nommes- qu’il  exifèe  une  reli- 
g’on  & un  faeerdoce  > & non  pour  1a  divinité  , qui 
rsen  a pas  beloin.  Tout  poriute , dit  faim  Paul, 
cnoilî  au  milieu  des  hommes  , elV  établi  pour  le 
1er  vite-  des -hommes.  Il  doit  etre  tel,  qu’il  fâche 
compatir  à l’ignorance,  hippléer  à la  foiblefie  ; & 
nor.  icuiement  l’apètre  réclame  le  droit  du  peuple 
aux- élections  eccLfiail iques  comme  dérivant  de  la 
nature  des  choies,  triais  il  l’appuie  par  des  con- 
îï  dé  ractons  particulières  d’ordre  & de  circonfiance. 
Le  lèrvice  ficeçdoral  ett  un  mtmfteiÿ.  d’humanité  ^ 
de  condeicenuanre  , de  zele  de  de  charité.  C’efi: 
pourquoi  iaint  Paul  recommande  de  ne  le  confier 
qu’à  des  hommes  doués  d’ames  vraiment  pater- 
nelles & fenhbles  > qu’à  des  hommes  dès  long- 
temps exercés  aux  bonnes  adfioas,  & connus  par 
leum  inclinations  pacifiques  de  par  leurs  habitudes 
bienfaifirnteSé  C’eft  pourquoi  auffi  il  indique  pour 
ieges  de  leur  aptitude  aux  fonctions  de  pontifes 
& ■ e paiteurs  du  peuple , ceux  qui  ont  été  les 
Ipeblaceurs  de  leur  conduite  ôc  les  objets  de  leurs 
loj'n  s.  ; . - ' 

Cependant  , parce  que  l’afifemfolée  nationale  , 
chargée  de  proclamer  les  droits  lacrés  du  peuple  , S’a 
rappelé,  aux  c ecuons  des  eccléliaitiques  , parce 
qu  çhe  a rétabli . la  larme  antique  de  ces  éle$iqas 
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& tiré  de  fa  défuetude  un  procédé  qui  fur  vils 
fource  ce  gloire  pour  la  religion  , ni  x beaux  jours 
de  fa  nouveauté  , voilà  que  des  mmiftre>  de  là  re- 
iigion  crient  à l’uiurpacinr»  , au  fcandale  , à l’ira» 
piété,  réprouvent  comme  le  plus  grand  arrentac 
- à l’imprefcrônibiiité  du  clergé  ie  croit  d’éleéHon 
refticué  au  peuple  , & • oient  réclamer  un  con- 
ccuts  prétendu  nécdTaire  du  pontife  de  Rome, 

• puce  qu’afecrefois  un  pape  immoral  & un  de!  pote 
violant  j fabriquèrent,  à l’iniu  de  féglile  & de 
•.l’empire,  ce  contrat  profane  & kandaleux  , ce 
concordat  qui  n’écoit  que  la  coalition  de  deux 
ulurpateufs  pour  'e  partager  Les  droits  & l’or  des 
-français»  i.a  nation,  ton  clergé  à la  tête,  ne 
,cHla  d’oppofer  à ce  brigandage  tout  l’é  làt  d’une 
..réfiftance  .vnar.in.ie.  les  prélacs  re  demandèrent  les 
élections  & revendiquèrent  avec  une  érierge  ptr» 
dé  vers  n te  la  pragmatique  q i icuie  avait  tait  jufi. 
-qu’afors  le  d.oic  •commun  du  Rot  ai. me.  ( On  sp» 
.pteudit.  ) 

Et  c’tft  ce*  concordat  itréfiglcux,  cette  con- 
vention fimoniaque  qui,  au  temps  où  elle  ie  fit, 
attira  fur  elle  tous  les  .aur  tu  drues  du  lacerdoce 
français  ; c’tft  cette  copulation  criminelle  de  Tarn- 
bition  & de  Uavari  e , ce  naéfe  ignommmiix  qui 
imprimoic  aux  fondions  religieuses  la  tache  fion- 
teufe  de  la  vénalité,  qu’aujourd  hui  nos  prélata 
ont  l’impudeur  de  réclamer  au  nom  de  la  Reli- 
gion ( d l'ordre  j crie  le  côté  droit  : Lifiz  la  ytres 
de  ïeSitfe-  Le  coté  gauche  applaudit.  ) 

Mais,  dit- on  , -le  choix  des  pafteurs  confiés  à 
h nomination  du  peuple  ne  iera  plus  que  ie  pro- 
duit de  la  cabale. 

Parmi  les  plus  implacables  détrcéfrrurs  de  l’ém- 
bliflemC.qc  des  chéticn  , combien  en  eii--.il  à qui 
filous  pourrions  faire  cette  terrible  réponde  t.  Efs- 


( ts) 

£e  à vous  d’emprunter  l’accent  de  la  pîérc  poüf' 
condamner  une  loi  qui  vous  alfigne  des  fuccefleurs 
dignes  de  l’eftime  fit  de  la  vénération  de  ce  peu- 
ple qui  n’a  celle  de  conjurer  le  ciel  d’accorder  à les 
enfans  un  pafieur  qui  les  confole  & les  édifie  ? 
Efi  -ce  à vous  d’invoquer  la  religion  contre  la  fia- 
bilité d’une  conftitution  qui  doit  en  être  l’iné- 
branlable appui  , vous  qui  ne  pourriez  lôutenir  un 
feui  inftant  le  moindre  examen  , fi  tout*à-coup  l’auf- 
tere  vérité  venoit  à manifefter  au  grand  jour  les 
rénébreufes  intrigues  qui  ont  déterminé  votre 
élévation  à i’épifeopat  ? ( Vifs  applaudilfemens  à 
-gauche.  ) 

Vous  qui  êtes  le  fruit  de  ces  iniquités  effrayan- 
tes , vous  qui  fouffrica  qu’on  appelât  aux  premiers 
emplois  du  facerdoce  ceux  qui  croupifloient  dans 
l’oifiveié  & l’ignorance  , & qu’on  fermât  impitoya- 
blement les  portes  du  fanéhiaire  à la  portion  lage 
&.  laborieufc  de  l’ordre  eccléfiafiique , ( on  mur- 
mure à droite  \ ce  font  des  vérités  , s’écrie  M. 
ï av jç  • ce  font  des  horreurs,  lui  répond  - on  ) ; 
comment  ces  hommes,  qui  font  oftentation  d’un 
fi  grand  zele  pour  alfurer  aux  églifes  un  choix  de 
pafieurs  dignes  d’un  nom  fi  faim  , comment  ont- 
ils  donc  pu  le  taire  fi  long  temps  , lorsqu'ils 
Voy oient  le  fort  de  la  religion  & le  partage  des 
augufies  fonétions  de  l’apoftolat  abandonnés  à la 
g ftion  d’un  miniftre  efclavc  des  intrigues  qui  e«vi- 
ronnoieot  le  trône  ? Les  occasions  de  s’élever  con- 
tre ce  facrilege  trafic , fe  préfentoient  au  Clergé 
à des  époques  régulièrement  Tenaillantes  ; mais 
que  faifoioil  dans  ces  aflernblées  ? au  lieu  de  cher1 
cher  un  remede  aux  maux  de  la  religion  , au  lieu 
d’éclairer  la  fagelfe  d’un  prince  religieux  St  jufte 
fur  l’impiété  qu’il  étoit  du  devoir  des  pafteurs  de 
lui  dénoncer,  l’cglife  de  France  facrifioit  aux  im- 
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pitoyables  epprefieurs  du  peuple  : elle  porroft  pué- 
rilement aux  pieds  du  monarque  un  vain  éloge  „ 
tribut  d’adulation»  & 'des  contributions  qu’el.e 
impofoit  à la  clafie  pauvre  » afîidue  & Vigilance 
des  ouvriers  évangéliques.  ( On  applaudit.  ) 

Que  ft  nofant  réprouver  d’une  ni  niere  ablolue 
le  ïécabiiffement  de  ia  forme  éieôhve  pour  les 
offices  ecdéfiafliques,  îes  prélats  nous  répètent  en- 
core que  le  mode  décrété  par  le  corps  légiilatii 
cft  contraire  aux  formes  anciennes , qui  toujours 
accordent  au  facerdoce  les  honneurs  de  la  prépon- 
dérance > nous  leur  demanderons  s’ils  ont  trouve 
cette  influence  fondée  fur  une  loi  précife  de  la 
eonftitution  évangélique  » & li  elle  écoit  un  effet 
des  réglés  fur  lefquelles  ].  C.  a organilé  les  prin- 
cipes de  la  religion  > nous  leur  dcîïundêro'ns  quelles 
furent  les  premières  élections  qui  fui  virent  immé- 
diatement la  fondation  du  chrift i ah i ffflé  - la  multi- 
tude des  difeipies  choifu  , fans  1 intervention  des 
apôtres  , fept  hommes  pleins  d’efp'rit  & de  fagtfle 
pour  les  aider  dans  les  foins  de  l’ap^ftolar.  Ces  hom- 
mes reçurent  des  apôtres  rimpofîcioo  des  mains,  & 
iis  furent  les  premiers  diacies. 

Et  de  nos  jours  , quand  & comment  inter- 
venoienc-ils  donc  dans  les  diftnbu tiens  des  places 
diocéfaines  & paroiiüaUs  ? Il  y avoit  vies  fïege*  pon- 
tificaux i remplir  , & lé  roi  les  ddnouit  : il  y avoit 
des  titres  de  riches  abbayes  à conférer  , & la  cour  les 
conféroit.  Une  très  grande  partie  des  bénéfices  eûtes 
droit  à la  diipofiuon  de  patron:»  ou  de  coilateurs  laïcs, 
& ces  laïcs  en  difpo  foi  e lit. 

Un  non-catholique,  un  juif,  par  la  fimple  20 
quifition  d’une  terre  ft  ignèuriale  , deyenoien.t  Ica 
arbitres  de  la  deftiuée  de  U rcî  g'.on.  ( On  ap- 
plaudit.) Ainfi  les  grands  titres  & les  grandes  pla* 
ces  dé  l’cgliie  fe  diftâbuoifnt  f&hVla  participation 
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& même  à l’infu  du  clergé  ; & ce  qui  lui  reftoit  de 
droit  iur  les  nominations  aux  cures  fubaiteroes  , ne 
icrvoit  qu’à  rendre  plus  publique  & plus  feufible  (à 
nullité  en  adrainiftration  bénefficiale. 

Sans  doute  il  fut  un  âge  de  l’églife  ou  iefacer? 
doce  préftdoit  les  afiemblées  convoquées  pour  le 
choix  ces  payeurs.  & oii  Je  peuple  réglait,  fusr 
k',  iuffrages  du  clergé  , la  détermination  de  Ion 
choix  mais  povu quoi  nos  prélats  , au  lieu  de  s’ar- 
rêter à des,  temps  intermédiaires  oit  Içs  formes 
primitives  croient  altérées , ne  remonteotdls  pas 
aux  e. tétions  fi  contiguës  au  berceau  de  i’églife , 
chaque  v t ! 1 e de  chaque  hameau  avoir  (on  pou* 
tite  , & où  le  p uple  ieui  proclamoit  §£  introduisit 
fon  paftej.ii  ? L aftociadon  du  clergé  aux  afiero- 
biees  électives  date  de  la  diminution  des  fîeges 
epifeopaux , c’eft-à  dire,  qu’elle  a fa  caufe  dans 
la  difficulté  d aflemoier  ia  multitude  de  ceux  qui 
appartenoient  à une  leule  eglife.  A ces  mêmes  épo» 
qne-.-oul.es  eccléftaftiques  croient  Lame  des  affem- 
biées  convoquées  pour  1 éleéhion  des  miniftres  du 
fa  net  u a ire  , les^  évêques  pauvres  & aufteres  por- 
toient  tout  le  Vardeau  du  miniftere  religieux.  Les 
prêtres  inférieurs  netoient  que  leurs  aflîftans.  C e- 
toiens:  *es  eveques  feuls  qui  difoiqnt  les  offices 
publics  , qui ^préchoient  ies  fideles  , qui  catéthi- 
ioient  les  enrans  , qui  portoient  les  aumônes  de 
1 cgltfc  detns  1 afile  dç  1 infortune , qui  vilitoicnt  les 
humbles  retraites  la  vieillefl'e  , de  l'infirmité  & 
de  t indigence  , qui  parcouroient  de  leurs  pieds 
meu*  tris  & vencrabies  les  vallées  profondes  ôt  les 
montagnes  efearpees , pour  répandre  les  lundi rçs  & 
les  confolatiaEs  de  la  foi  dan?  le  leio  des  innocent 
babitans  des  champs  St  des  montagnes» 

Voiii  ce  qu  a produit  l’influence  des  évêques  fur 
e choix  des  pafteurs.  Or  3 vpudrqit^on  changer 


«t  e fer;'  de  faits  en  autant  de  points  de  droit 
ecc  efiafhque  , & prononcer  q;;e  ia  conduite  des 
prélats  qm  n evangélifent  pas  leur  troupeau,  Se 
qui  voyagent  d s ik  des  chars  (omptueux  , e/s  con» 
traire  a la  conftitutîon  eifenudie  de  1 e^Ufe  > { On 
applaudit)'.  Le  mode  d’élecTicn  adopte  ~rar  faffcir- 

bleV  donc  le  i,lus  , puikWü  efl:  le  plus 

conforme  aux  procédés  des  temps  apoftoliques, 
a-  que  rien  n’eft  li  évangélique  & fi  pur  que  ce  qui. 
enve  de  la  haute  antiquité  ecdcliaftique. 

A 3 coupable  rciillance  dhin  grand  nombre  de 
prêtres  aux  lofs  de  leur  pays,  l'opiniâtreté  de  leurs 
efforts  pour  faire  revivre  le  double  defpotifmc  du 
.Crone  & dl1  laccrdoce,  ont  aliéné  la  confiance  de 
Jchm  concitoyen*,  & ils  nour  pas  été  de  nos  jours 
porte,  en  grand  nombre  dans  les  corps  chargés 
déformais  de  proclamer  le  choix  du  peuple  ; mais 
le  romps  viendra  où  une  autre  génération  de 
pa heurs  , s attachant  aux  lois  & à la  liberté  comme 
a la  douceur.de  fon  exiftence  & de  fa  vraie  grar- 
eur  , regagnera  cette  haute  confidération  qui 
donnoit  tant  d’autorité  au  facerdoce  de  la  primitive 
eghie,  & rendoit  la  préfence  fi  chere  à ces  alfem- 
. ecs  niajeftueufes  où  les  mains  d’un  peuple 
innombrable  portoient  folenne.îcmçnt  la  thiare 
lacrée  fur  la  tête  la  plus  humble  & la  rlus  fage  t 
a.ors  toutes  les  défiances  inqr  & les  foupcons 
fâcheux  difparoîttont  : la  confiance  , le  rdWà  & 
l’ambu r^  ouvriront  aux  prêtres  îa  porte  de  ces 
aliemblées  , comme  aux  plus  refpc&afeles  confier- 
vateurs  de  lefpric  public  h de  l’in  corruptible 
pacrîotïlme  ; on  s’honorer!  alors  de  déférer  a leur 
iufîrage  ; car  rien  en  effet  tfefi'  plus  honorable 
peu i une  nation  que  d accorder  une  grande  auto- 
nié  à ceux  que  fon  choix  n’a  pu  appeler  aux  çran- 
tfes  places  de  la  leligion  fans  leur  Kcoimoitrç  de 


( z<K  > 

grands  avantages  & le  mérite  des  grandes  Yertu&a 
alors  le  façerdoce  8c  l’empire  , la  religion  & le 
pafîeur  > le  fanétuaire  des  miuifteres  facrés  & le 
temple  de  la  liberté  8c  des  lois,  au  lieu  de  le 
croifer  , de  fe  heurter  au  grê  des  inférées  qui 
divilent  les  hompnes  , ne  conipoferonc  qu’un  feul 
fyftême  de  bonheur  public  ; & la  France  appren- 
dra aux  nations  que  l’évangile  8c  la  liberté  font  îea 
bafcjî  de  la  vraie  légiüation.  Voilà  l’époque  glorieufe 
8c  faluuire  qu’a  préparé  i’affemblée  nationale,  que 
bâteront  > de  concert  avec  les  lois  nouvelles , les 
lumières  ce  les  vertus  du  façerdoce  \ mais,  que 
pour roiçnt  aufïi  reculer  les  préjugés  , içs  paillons 
8c  les  réiïftances. 

Pâfteurs  & d lie i pies  de  l’évangile  , qui  calomniez, 
les  principes  des  législateurs  de  votre  patrie  , favez- 
Vous  ce  que  vous  faites  ? Vous  çonlole?.  l’impiete 
des  infu  mon tables  obflacîçs  que  la  loi  veut  im- 
pofçr  aux  progrès  dç  fon  défolant  fyftéme  ^ & 
c’eft  de  vqiB-mçme  quç  l’ennemi  du  dogme  évan» 
géltque  ateend  aujourd  hui  l’abolition  de  tout  culte 
éc  fexfinélion  de  tout  fentimept  religieux.  Figurez- 
vous  que  les  partifans  des  autres  religions , calcu- 
lant pas  à pas  la  dégration  de  la  nôtre  pour  la 
conduire  à fa  chyte,  prononcent  dans  leurs  cercles 
çe  di [cours  *. 

Nos  repréféqtans  avoiens  reporté  fur  fes  bafes 
antiques  l’édifice  du  chriftianjfm.e  > 8c  nos  ryefyres 
pour  le  Fénverfer  étoient  vaines  5 mais  ce  qui  de- 
voir donner  à la  religion  une  fi  grande  8c  fï  imper- 
turbable exigence  , dçvient  maintenant  lç  gage  de 
nôtre  triomphe  8c  lç  fign:#  de  la  chute  du  facerdoce 
& de  les  temples. 

Voyez  çes  prélats  & ces  prêtres,  qui  loüfBent , 
dans  quelques  contrées  du  royaume  , l’elprit  de 
{©uleveqient  8c  de  furçuv>  Voyez  çes  pro^ftatioss, 
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perfides  i où  l’on  menace  de  ï*en fer  ceux  qui  reçoi* 
vent  la  liberté.  Voyez  ceite  affedlation  de  prêter 
aux  légifiateurs  de  l’empire  le  cara&ere  atroce  des 
anciens  perfécuteurs  des  chrétiens.  Voyez  ce  fa- 
cerdoce  méditant  fans  ceffe  des  moyens  pour  s’em- 
parer de  la  force  publique , pour  la  diriger  contre 
ceux  qui  l’ont  dépouillé  de  les  anciennes  ufurpa- 
tions.  (On  crie  à droite  ce  fl  faux , & à gauche 
cejl  vrai  ).  Voyez  avec  qu’elle  ardeur  ils  égarent 
les  confciances,  alarment  la  piété  des  fimples» 
effraient  la  timidité  des  foibles , & comme  ils, 
s’attachent  à faire  croire  au  peuple  que  la  révo- 
lution & la  religion  ne  peuvent  fubfîfter  enfemble. 
Or  le  peuple  finira  par  le  croire  ; & balancé  dans 
l'alternative  d’ërre  chrétien  on  libre»  il  prendra  le 
parti  qui  coûtera  le  moins  à ion  befoin  de  refpirer 
de  fes  encieos  malheurs  ; & alors  il  ne  voudra  plus 
reconncître  ni  adorer  que  le  Dieu  créateur  de  la 
narurç  & de  la  liberté  ; & alors  tout  ce  qui  lui 
retracera  Se  Dieu  de  l’évangile  lui  cera  odieux;  il 
ne  pourra  plus  que  facrifîer  Sur  l’autel  de  la  patrie  ; 
il  ne  verra  plus  les  enciens  temples  que  comme 
des  mon. u mens  qui  ne  fauroient  plus  fervir  qu  a 
ateefter  combien  il  fut  long-temps  le  jouet  de 
- Toppreilson.  11  ne  pourra  donc  plus  fouffrir  que 
fon  fang  foie  appliqué  aux  dépenies  du  culte,;  8c 
voilà  comment  cette  religion  etoit  deftinee  à 
s’anéantir  dans  le  tombeau  que  lui  creuleront  les 

propres  miniftres,  # 

Ah  l tremblons  que  cette  fupputation  d’incré- 
dulité ne  $è  fonde  (ur  quelque  vrademblance  . n^ 
eroiroie-on  pas  que  ceux  qui  fe  font  une  étude  de 
décrier  comme  attentatoire  à la  religion  le  pro- 
cédé que  vos  repréfentens  ont  fuivi  dans  l’organi 
fa  non  du  miniftérc  eccléfiaflique  > ne  croiroie-oru 
pas ^ dis-je,  qu’ils  ont  eu  eux-méiaes  ce  projet 


, . - " ( 22  ) . ‘ 

impie,  qu’ils  prévoient  le  meme  dénouement,  & 
qiuh  font  rélolus  à la  perce  du  chrîâianifme  * 
ipsurvu  qu’ils  foient  vengés  & qu’ils  aient  épuifé 
ïoüs.  les  moyens  de  recouvrer  leur  puiffanee  & de 
*#>us  replonger  dans  la  fervitude.  ( Bruits  tumul- 
twerix  ^ à droite.  Applaudiflémens  à gauche.  M. 
1 Abbé  Maurv  fort.  Piufieurs  membres  du  clergé 
It  fui  t'en  r.  ) 

O vous  qui  éces  de  bonne  foi  avec  le  ciel  & 
votre  confcicoce,  paiteurs , qui  n’avez  balancé 
j??iqu  à ce  jour  à lceller  de  votre  ferment  la  con£e 
mution  civile  du  clergé  , que  par  J appréhenfiott 
£ecere  de  vous  rendre  complices  de  l’ufurpation  * 
rappeliez-vous  ces  temps  anciens  où  la  foi  chré» 
îïtnne  reduitej  à concentrer  toute  fa  majefté  Sc 
cous  les  trefors  dans  3e  lîlence  & les  ténèbres  des 
cavernes  , tieÛailloic  d’urve  joie  fi  douce  & fi 
pure,  lorfqu’on  venoit  annoncer  à fes  pont  «tes 
itérés  la  luipenfion  du  glaive  de  la  perfécution  > 
lori qu’on  leur  apprenoit  1a  fin  d’un  régné  cruel  „ 
lavenement  d un  prince  plus  humain  & plus  fage, 
toriqu  iis  pcuvoient  iortir  avec  moins  de  frayeur 
des  cavires  profondes  ou  ils  avoient  érigé  leurs 
autels  , pour  aller  confoler  & affermir  la  piété  de 
Wurs  hurrbies  difciples,  loFfqu’iis  ponvoient  laif- 
fer  îortir  de  dciious  terre  quelques  étincelles  du 
ibînbeau  divin  dont  ils  gardoiènt  le  précieux 
dépôt. 

v Ot  , fuppofons  qu’un  de  ces  hommes  vénéra- 
bres  Sortant  ?out*à-coup  de  ces  catacombes  anti® 
ques  ou  la  cendre  eft  confondue  avec  celle  de 
tant  de  martyrs,  vienne  aujourd’hui  contempler 
au  tnilieu^  lie  nous  ia  gloire  dont  la  religion  s’y  voit 
environnée , Si  qu  il  découvre  d’un  coup  dœi!  c^s 
tempiçs , ces  tours  qui  portent  fi  haut  dans  le-  ak% 
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les  eclatans  attribut?  du  chriftîanifme , cette  croîs 
■de  1 évangile  qui  s4é‘lance  du  ibmmet  de  tous  le* 
départemens  de  ce  grand  empire.  Quel  ipedhdç 
paut  les  regards  de  celui  qnfeîî  defceodanc  au  totsi-» 
beE-u  navoit  jamais  vu  ia. religion  que  dans  les  antre-? 
des  forêts  & des  délerts  1 quels  rgtviflemen» , quels 
.ranfportsî  * - ■ • 

Calmez  dnnc  , ah  1 calmez  vous , prêtres  » toi- 
niftres  du  Dieu  de  poix  ik  de  vérité  : rougi  fiez  de 
vos  exagérations  incendiaires  , & ne  voyez  plus 
notre  ouvrage  à travers  vos  payions  : nous  «e  vous 
demandons  pas  de  jurer  contre  la  loi  de  votre  coeur  » 
suais  nous  vous  demandons,  ( c'efi  fonner  letocfn\ 
dit  M.  de  Boïfrouvrai  ) , mais  nous  vous  demandons, 
au  nom  du  Dieu  iaint  qui  doit  nous  juger  tous  9 és 
ne  pas  confondre  des  opinions  humaines  & des  tra- 
ditions fcholaftiques  , avec  les  réglés  inviolables  & 
facrées  de  î évangile.  S’il  efl  contraire  à la  morale 
d’aglr  contre  fa  confcience  , il  ne  feft  pas  moins 
de  (e  faire  une  confcience  d’après  les  principes  fau.s 
& arbitraires. 


Lobigation  de  faire  fa  confcience  cft  antérieure 
a 1 obligation  de  fuivre  Ja  confcience.  Les  plus 
grands  malheurs  publics  ont  été  cauiés  par  des 
hommes  qui  ont  cru  obéir  à Dieu  & fauver  leurs 
âmes.  (On  enterrompt.  ) 

Ec  vous,  Ejorateurs  de  la  religion  & de  la  pa- 
trie, Français,  peuple  fîmpîe , fttiele  & géné- 
reux, mais  her  & reconnoifiant  , voulez- vous 
apprécier  les  grands  changements  qui  viennent  de 
regencrer  ce  vafte  empire  , contemplez  le  con- 
trafte  de  votre  état  palîé  & de  votre  fît  nation  à 
venir. 

Qu’étoit  la  France  , il  y a peu  de  mois  ? Les 
fages  y invoquoktu  la  liberté  , & la  liberté  étoit 
lourde  à la  voix  des  fages.  Les  chrétiens  éclairés 
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y dcmandoienr  où  s’étoic  réfugiée  îa  religion  de 
leurs  peres  , & la  vraie  religion  de  levangile  ne 
fe  retrouvoït  nulle  part.  ( Murmure  à droite  ; ap» 
plaudiflfemens  à gauche.  ) Nous  étions  une  nation 
fans  patrie  , un  peuple  fans  gouvernement  , une 
églilê  fans  caractère  & fans  régime. 

F I N. 
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